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:SOAI~-Reûgan8fttOfldee Sociétés d'Agriculkure de Comt,.-Eliction deq rcmbrcas
de la Cliamlbrc d'A -grie ulture.-L' Eu~intei :iji -e 'Ilons 'to.-Lrm~
pas-Ce que doivent être les écoles d'ficaue-ltut pr-ocdr à î.t furniation de
la t6te aant de soliger à cel!e des memiibres-Ce qju'oni detut :Lttendr2 (le la cr6ation
de sociétés d'agriculture (le Conit6->ratique et science-Volec et imoyes-Le muo:i
de IDàcembre-L'L,.nnée qui fiuit-Nec zoulftiýs.

La R'organisation des Sociétés d'Agriculture de Contlé devra se faire dans
Is troi-sième- scmaine3 de Janvier et nous attir-ons kudr atte,.tiou1 sur l,'ixtrait suivant
de l'Acte touchant l'Organisation des Sociétés d'gricculture de Comtés dans la
Das.Oauada.

Les ditesi Soecitc's tiendront leur A5semblée AiinuflIe Crns la troisiànme Femaina
ae Jal)vior clai ane pour l'éle.:tion d'un-- Pr d'un Viceirésidentet
aitun Secrétaire-Trésorier, et [las plus de sept Directeurs.

Avis par le I'riébîdent ou Viee-Pié.jdetdu tempai at du-ud tl ASem-
bhée sera donne" publiqutemenlt dani les papiers-nouvelles du Comn-té ou affiché dana
dýifférentï en'iroi *ts du !Comnté, pendant au moins une semine d'a.vance.

A cette a;sem-blée, les oI'ficiers et directeurs seront tenusi de f tire rapport de
leuars opérations durant l'année, indiquant le nom des Menbreii de la Soitle
:montint payé par chacun d'eux en regard de son nomn, le iincIcd toutes les per-
fonnes auxquelles des prix ont été décernés, le inoir(ant de ces prix respective-
Ment, et le niom de l'animnal, avec telles autres rmrussur l'~~utr au
-comté, les améliorations qui y ont été ou pourront y CLre ardi~ qucn les di-
recteurs seront .en position d'loffrir.

Un rapport détailii des recettes et des dêpen!se2- devra aussi y êtrc fait, et unc
fais approuvés, ces rapports seront inscrits sur le journal lenu à cette fin par )a
&oiété, signéts par le président ou Vice-président, et une cnu>i_ ceïtilé,*e par l'un
des officiers sera transmise immédiatement il la Chiambe 'i4-a rcute à Mon-
tréal.
-Une fois reconnue par la Chambre dArctu<,toute tel1le Sci*été- d'Agri

ufture devra lui envoyer une liste de souscriptions suivant le formul-c B, Acte
20, Virc. Ch. 49, et ce sous le plus c3urt délai p)osàible, aafin dac mettre la Chambre
cèatî de leur transmettre l'octroi annuel avant l'expo3ition de l'automne.

L'Election dles inembres de la GkýaIbre d'Ayricultztre du Bas-Canada a ré-
Ieillé l'attention de nos sociétés. lie Bas Fleuver3an dans âM. . 0. Cas-
pin , Président de la Société d'griculture du Comtéu de l'Islct, unrore-
tntpour en Bas depuis Québec jusqu'à Ga&,spé. -Notre position nous fiit un devoir

nzous taire, toutefois nous ne pouvons passer sous silence certaincs remarques
èi ont été faites dans nos journaux >relativement à un deà Membres do la Chrm-
. d&Agriculture, M. Il. N. Watts,
Nous ne craignons pas d'affirmer que ce Monsieur sest toujours montré très par-
* ier sur le bon emploi des fonds ainsi qu'on peut le voir par !!es votes, cntr'autres
i dg. mQi3 do Février dernier où il.proposa qune les salaires du SeoctS;aire-Ti.è-



sorier, de l'Assistant Secrétaire, du Rédacteur du Journal Français, du Rédac-
teur du Journal Anglais fRssent réduits collectivement à $1000. Comme nous
l'avons dit il ne nous appartient pas d'apprécier les démarches de nos sociétés
d'agriculture,mais nous constatons avec plaisir que l'apathie à fait place à l'intérêt
pour ce qui regarde nos affaires agricolès.

L'ENSEIGNEMENT AGRICLE.-La nécessité d'un enseignement agricole est au-
jourd'hui acceptée non seulement par les individus mais encore par notre gouver.
n*ient, qui a compris Cnfin qu'un peuple de Cultivateurs, selon l'expression de
notre Historien Garneau, exigeait une instruction agricole. En vain multiplie.
rait-on les universités, les écoles spéciale de droit, de mddecine et tant d'autres,
ce luxe de ccnnaisEauces fait honneur au pays et nous sommes les premiers à nous
en énorgueillir ; mais il n'en est pas moins vrai que toutes ces professions, ne sont
que des parasites tout à fait secondaires, au point de vue de la richesse publique.
'our nous, lorsqu'il s'agit de la prospérité* d'une nation, nous croyons beau,

coup plus à la satisfaction de ses besoins matériels qu'à ce bien être tout moral
qui consiste à penser bien pour quelques individus et pour la masse à vivre Mal.
Noua ne refusons pas au petit nombre des privilégiés, composant le personel dcs
professions libérales, les moyens qui leur Sont donnés d'arriver aux plus hautes
c'aception de l'intelligence. Mais nous aimerions une répartition plus égale de
connaissances entre tous les individus formant notre société et, disons-le haute.
ment, nous aimerions à voir moins de faveur aux privilégiés et plus de justice
envers le grand nombre deâ contribuables, attachés à notre industrie nationale,
l'agriculture. Est-ce donc parceque 'otre population à conquis pied à pied le
sol qu'elle cultive, qu'elle l'a défendu de son sang et engraissé de ses sueurs, que
nous lui refusons aujourd'hui les droits acquis à sa persévérance héroïque ? Est.
ca donc parce que ses chefs ont lachement déserté leut di-apehu pour jouir, dans
nos villes, du salaire de leur trahison, que nous devons abandonner les populations
de nas campagaes aux impositions sans nombre prélevées sur elle par les privi.-
légiés de nos villes,impositions qu'elles acceptent parcequ'ees nen saisissent pas
toute la portée et parce que personne n'a intérêt à la leur faite cortprend-e.

Ce système a duré déjà. depuis trop longtemps, et l'heure de la rétribution a
sonnée. A l'administration actuelle l'honneur d'avoir fait le premier pas en fa.
veur des droits et de l'émancipation de la classe agricole en votait 'l'établissement
d'Ecoles d'Agriculture dans toutè là province. Ses écoles, n'en doutons pas, sont
1a pierre fondamentale de Pédifice; non pas ces ·écoles destinés ·à former des
agents subalternes, mais bien plutôt des hommts connaissant à fdna les ressource
et les conditions d'existence de l'industrie agrieole ; qui aiènt suffisamment étudié
ses rapports avec la richesse, les popùlations, ie conmeice, les manufactures, ponr
pouvoir l'exercer judicieusement dans toutes les 'localités ; des hommes enfin qi
joignent à la science économique une-connaissance approfondie de tous les détain
techniques du métier, propres à leur faire prévoir et surmonter toutes les diffick
tés de la pratique.

Ces hommes non seulement seront capables de choisir les méthodes qui con
viennent à mne cilture spéciale, et de. les faire appliquer, iais encore 'de for
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vaier les maîtres valets qui leur seront nécessaires ; leur enseignement se restrei-
.nant aux opérations utiles de l'établissement, les élèves y atteindront beaucoup
plus vite la perfection désirable. Chacune des exploitations ainsi constituées se
trouvera donc placée dans les circonstances les plus favorables, puisque l'impul-
sion sera transmise sans efforts ni résistance, du moteur .aux rouages secondaires.
Chaque chef pourra ainsi former ses agents :,et les fruits que le pays retirera
d'une semblable instruction agricole s'accroîtront dans une énorme progression.

Ne perdons pas de vue que l'agriculture a grand besoin de capitaux. Le plus
sûr moyen de le faire affliuer sur le sol est bien certainement de porter la lumière
-et la confiance dans l'esprit de ceux qui possèdent ces capitaux. -Or, quels moy-
ens d'influenee peuvent appartenir à ces agents subalternes, d'une instruction in-
complète, d'une éducation à peine -ébauchée ? La logique veut donc qu'on re-
lègue au second rang d'utilité l'éducation agricole des.agents secondaires ; ilfaut
procéder à la formation de la tête avant de soner à celle des membres ; c'est

-done à une école spéciale qu'on doit donner la préférence ; à une école qui offre
au fils de propriétaires cet ensemble de connaissances qui doit les rendre aptes à
administrer leurs domaines, à créer des exploitations, à former leurs agents, et à
porter plus tard à -la tribune législative ces lumières, cette expérience qui
éclairent et fécondent les discussions dans lesquelles s'agitent les intérêts et les
destinés d'un pays.

Loin de suivre cette marche quavons -nous fait? nous avons crée des sociétés
d'Agriculture de comté, auxquelles le gouvernement à voté des fonds d'ercoura-
gement, et voilà qu'après un fonctionnement de quelques années, l'expérience a
prouvé que les résultats n'étaient pas ce qu'ils devaient être. Mais au contraire,
pour nous, les résultats ont été ce qu'avec -un peu de réflexion, on devait cer-
tainement prévoir. Le problême de l'amélioration de l'agriculture d'un pays,
dans son bétail, dans ses modes de culture, n'est pas Si -facile à résoudre qu'on
puisse le poser aveuglement entre les mains de n'importe quel directeur, de n'im-
porte quelle société d'Agriculture. Il eut été impor.tntn* selon nous de s'assurer
d'abord sur quelles bâses s'appuieraient les sociétés dans leur ,appréciation de
telle ou telle race, pour tel service, pour telle aptitude, dans l'appréciation de
tel instrument, de tel système de culture ? On -aurait vu que, pour un grand
nombre, la seule bâse était la PmuT1QoE Cette toute puissante pratique qui
t'insurge avec tant de chaleur contre tout ce qui est science, et trop souvent tran-
che les questions les plus difficiles avec toute l'assurance du non savoir, sans
même douter, car elle ne raisonne pas. Que dirait-on d'un arracheur de -dents,
d'un hâbleur de village, ou d'un sacristain exalté dont les prétentions n'iraient
rien moins qu'à imposer leurs opinions sur les questions les plus délicates de la
science médicale, du droit ou de la théologie ? Sans doute médecins, légistes et
théologiens se lèveraient comme un seul homme pour protester contre cette
uurpation des droits de la science par le charlatanisme. Ils eriraient bien haut
que le fait seul d'avoir cassé quelques maehoires, plaidé devant quelque juge de
pai, ou décoré quelques chapelles ne constitue pas à lui seul un brevet de
science en droit, en médecine ou en théologie ; et personne de se recrier. Mais
s'agit-il de science agricole, c'est-à:dire de physiologie animale ou végétale, ap.



pliqtiò Ëoit à L'éducation du bétail, soit à la production des récoltes, de cliîmi
et de physique appliquées soit aux transformations que subisscnt les engrais dans
l'alimentation des végétaux, Eoit à l'action des agents atmoSphériques sur les mo.
lécules terreuses, de mé&anique appliquée à la construction des instruments
aratoires. Oh ! alors la science est infase pour tous, et les opinions, sur les queF.-
tions les plus difficiles, se comptent à poids égal dans nos sociétés d'agriculture.

C('st donc pour avoir méconnu la nécessité de connaissances agricoles appro-
fondie3 que la province a fait une expérience qui lui a coûté plusieurs milliers de
dollars, assez cher ce semble pour lengager a agir avec plus de prudence à l'a-
venir. Aujourd'hui la nécessité d'une éducation agricole acceptée, plusieurs,
Institutions se sont fondées et sont en présence. Dans les circonstances actuelles
elles doivent oliérer beaucoup de bien nécessairement, mais aucune d'elles ne
saurtit remplir le rôle destiné à un institut provincial agronomique tel que nous le
comprenons. Sans doute le moment n'est pas arrivé. on ne comprend pas encore la.
nécetsité d'un haut enseignement, on veut surtout faire de la science à la portée
de tout le monde, comm si toute la science agricole pouvait se résumer
à quelques prescriptions toujours invariables, quelque chose comme les recettes
du " Box cuisiNER." Trop de science, nous écrit-on souvent au sujet de notre
journ.l. Trop de science ? et pourtant nous nous sommes bien gardés de toute
disôussion vraiment scientifique ; toujouis ious nous sommes bor ès &i l'énoncé-des"
principes les plus élémentaire. Quel contre sens déplorable ! Quoi, Messieurs
les praticiens, vous voulez imposer votre opinion sur les piroblém'is que toute la
science agricole a peine à 1ésoudre, et vous ne pouvez déchiffrer les grosses let-
tres de cette science. Evidemment la positidii n'est pas tenable. Avouez que des
données sur les croissements, sur la théorie des assolements,des rotations, surr la
physiologie animal et végétale, sur la construction des instruments aratoire, ne
sauraient nuir à votre PRATIQUE qui après tout n'est que la copie servile des pro.
cédés de la localité, modifiés quelque peu par quelqucs années d'observations et
d'expérience personnelle. Loin de rejeter la science, appelez-là au contraire à
votre secour : aidés de ses moyens vous serez forts. Ra ppel z vous que le grand
niveau social aujourd'hui eies't l'instruction, et tant qu'aveuglés par les pi éjugés,
vous 'vous refuserez à son influence, vous demeurerez ce que vous êtes, c'ett-h-dire
trop souvent le marchepied sur lequel s'élèvent des·ambitions d'une nullité cer-
taine-poir le bien pubUique lorsqu'elles ne lui sont pas pernicieuses.

Notc gouvernernent l parfaitement compris et nous ne doutons pas un ins
tant qu'il'•e soit disposé à favoriser de tous ses efforts une mesur-e aussi popu-
laire çt aussi vivement attendue que celle de l'établissement, sur de larges bâses
d'un. systême d'enseignement agricole. Lai question argent est la seule sérieuse.
et dans.létat actuel de nos finances. on n'ose pas l'aborder. Il est vrai qu'on s.
voulu par des calculs éleve« le prix de reviënt d'une pareille fondation à des prix
fabuleux que -l'inexpérience pouvait seule trouver. Ainsi que nous l'avons dé-
montré dans-notre Compte-iendu de l'E,sai général des machines et instrumenà
aratdires, au efhapitre conclusion, apnexé à notre dernier numéro, nous demeu-
rona convaineu gu'avec un aide de $40,000 de notre gouvernement, non-seuler-
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ruant n'ou3 pouvons fonder un institut provincial ogronomique; inuis cnCore 1.3
soutenir à l'aide de ses propre3 revenus soit comme produits, soit commne peubion

,payéa par les élèveCq.
Nons comprenons parfait-ement l'utilité de chaires d'agriculture d 'Ans zuns uni-

versitée, dans nos colléges,, dans nos fermes inodè1e!:, dans chacun de nos vil'agi-
voir même dp.ns chaque maison de nios camuprgnes. Mais où pr.-ýdrorîs.nots
cette pléiade de proflèsseurs ? Je conçoir3 que dars ne diseuzsion qui a- pour but
de fa~ire accepter le sQystêmIe que V*on propose on ne eoit pas tenu dle s"-,rêter au
détail de la nourriture spontanée de quelques cent professeurs, arrivant fort -à
propos, il faut en convenir, pour justifier ce qui crn pratique, erait certainement
une impossibilité. Si l'on veut des professcurs il faut tout d'abord upe école
capable d'en produize, et cetta école ne peut être qu'un institut provinei ' agrono-
Mique. En un mot, (iil faut procéler à la formation de la ti.te avant de songer
.à celle des membres."

Le Mois (le JD)écemb.re a été signalé par des fr'oids excessifs et çies içorjations
dont les résultats ont amené des pertes immenses pour le ppyF. Tel cultivattur
sur l'une ou l'autre rive du St. Laurent. depuis Montréal jusqu'à Bertl4er qui
s'ét.ait couché en sécurité pour ganter une nuit de repas, s'est réve'eiflé au bruit
des eracquemients de sa maison déf,'oncée p-ar lvs glaces flottantes, pons..e ; - ar
cette force irrési:-tible qu'on lui connait. L'eau après avoir rempli les .eavsf,
est tnontéa au niveau des croisées, chassant de sa demeure plus d'une fami~lle in-
'ý*gente dont les provi-.iotis pour 1 hiver b'en allak-nt flottant au niicu dei«,,ns
emportés pa-r la courrants. C'ebt ainEi que des pères de famille ont transporté
,dans le2rB bras -feinnie et enfants,et n'ont atteint un lieu sûr qu'après avoir tra.ver-
,zé une nappe d'eau profond-e, quelquefois de cinq pieds, et ceia au niiu.'n
nuit froide et obs-.cure. D)ans les bâtiments dle f"crme les pertes ont été nogibreu-
ses, le bétail Cbt resté dans quelques circonstances, pendant trois jours avepo de
l'eau jusqu'aux eôtes et sans mnecar il était imipossib,'e Ù'ai river jusquià e0p.
Enfin Virnagination, ne saurait jamais créer de tableaux plus navrants q1n.-le
scéèns de déý-oi,,tions qui se sont pi7odiuites pendant, la semaine dernière. On Vst
encore à ignorer les cau~ses de ce malheur auquel comnpatira notre popul.atign
tonte entière.

LViln7nèe qui fiait .- WQs Soul&ais.- Mil huit cent cinquante-neuf n'est plus
qu'uin souvenir, et déjà nous avoits commencé mnil huit cent soixante. Le pa-s8é
nous rappelle l'ouverture de la rierizne-Eeoie de St.Anplusieurs tenaptiyes
de la part du plus grand nombre de nos olêŽ,de ïuivre un ci bon -exempie,
entre autres letJo.ilêge de l'Assomtption, il Saudwicil, H. 0., dOnt les cours ari-
colos s'ouvriront avec l'année qui commence. Nous aimons à enrég-itrr
l'E.sai Geznéral dle Macehines et Instrum-e uts AratoireF, dont le souvenir fera
époque dans l'histoire de notre aigriculture. i-' 'Ciious pas lacampinxm d'ita.,
lie dont les faits d'armes jettent un nouveau lustre sur les brillantes couleursCdu
drapeau français. Et pour clore l'année soyons fiers do pouvoir citer le "Pont
Victoria,"1 dont la' merveilleuse construction n'est plus une ehinière, mais bien une
Yialité glorieuse pour notre pays, dont 'éogelratla nation la.plus puiss* ante
à.e glob-. .Vraiment lorsque nopus upus err&tons à coVsidérer, .Hs dveCoppe nt

toi
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que prennent tous les jours nos industries manufacturière et commerciales, et ler-
moyens puissants dont elles sont favorisées, nous nous surprenons ii Foubaiter
q ie l'industrie agricole obtienne un jour justice et trouve dans notre gouverne.
ment l'encouragenient qu'elle est en droit d'attendre. PuisEe 1860 réaliL r
nos souhaits. PERRAULT,

de Varennes.

ECONOMIE RURALE.

LE PROGRÈS AGRICOLE.-LA CULTLRE A LA VAPEUR.

Depuis quelques années, graee aux applications de la chimie et de la mécani-
que, l'horizon de l'agriculture s'est étendu 4'une manière vraiment remarquable
et qui frappe d'étonnement lorsquon se reporte en arrière, au point de départ.

Q('it y a loin,. en efet, sous le rapport des modes de culture et de l'entente
agricole, entre le commeneement de notre siècle et l'époque actuelle! Je ne
tais si je me trompe, mais je crois que si nos pères revenaient en ce monde,
ils seraient plus frappés peut-être par les méthodes progressives culturales, dont
l'Angleterre nous donne l'exemple, que par nos chemina de fer et nos manufac.
tures. C'est que l'agriculture a été longtemps considérée, dans notre pays
st:tout, comme irrévocablement fatalement vouée à l'ignorance, à la routine,
comme quelque chose d'utile,-puisqu'enfin c'est elle qui nous fait vivre,-mais
d'une application impossible pour tout homme bien élevé qui se respecte. Que
diraient-ils done- aujourd'hui, s'ils voyaient la science fournir à la culture la possi-
bilité d'aceroître sa production dans une propertion dont nous ne pouvons
entrevoir les limites?

Les grandes expériences que nous voyons se poursuivre en Angleterre, sous le
patronage des noms les plus illustres de ce pays, et pour lesquelles des personnes
zélées consacrent, avec une persevérance incroyable, leur fortune et leur talent,
méritent d'occuper au plus haut degré l'attention, non-seulement de tous les
agriculteurs intelligents, mais en outre de quiconque s'intéresse aux développe-
iaents et aux progrès des sociétés. Les résultats n'en sont pas souvent très.
pratiqees, mais qu'importe! Il n'est pas donné à une invention, quelle qu'elle
soit, d'arriver à la perfection dès son début, et, en tous cas, on peut dire qu'ils
ont du moin cette utilité de servir d'enseignement pour l'avenir.

L'applieation de la vapeur à l'agriculture existe en Angleterre depuis déjà
qtel(gae3 années, pour ce qui concerne le3 travaux fixes, en plae. Il reste
zucore à résoudre la partie du problème de beaucoup la p4us difficile, celle con-
cernant les travaux mobiles, c'est-à-dire le labour et toutes les autres operations
qui ont pour but d'augmenter l'état de division de la terre ou de la nettoyer des
végétaux parasites qui la salissent. Les premiers essais de labour au moyen de
machines mues par la vapeur sont loin d'être aussi récents qu'on pourrait le
supposer; il faut remonter à vingt-cinq ans pour trouver trace des inventions do
ce genre de Thomas Gibbs et de John Upton, et dès cette époque nous voyos
même les sociétés agricoles de 1%E-osse se réunir pour offilr un prix consid-
zable à l'inventeur qui parviendrait à exécuter une bonne charrue à vapeur.

D3puis lora nous voyons quelques. essais tentés de temps à autre par quelques

10:1



'AGR1CULTETR. e

euJr41geux. pionniers du prpgrès agricole, mais ils ne donnent lieu -à aucune suite.
Co n'est que dans ces dernières années que le labour à la vapeur est devenu,
l'objet d'inventions sérieuses ayant un caractèýre pratique.

L'état de la question aujgurd'hui, à muon sens, cestde trouver le mode d'appli.
ration du travail à la vapeur. Une fois qu'on sera bien fixé sur la voie qu'i1
faut suivre préférablement, le problème ne >sera plus qu'une qilestion de I&ii
que, et dès lors la réussite en sera -assurée.

plusieurs -ystèmes sont en pxésepce. les uris adoptent la cl.aur.iue coiiimii
moyen d'opération, les autre,: la repoussent et cherchent un ngeùt iliéeanhiquo
eapable à la fois du travail.de la charrue et de celui de la herse ; ce sont deï
pioches qui sont le plus gýnérRleMent ztdop.tées. E~nfin il y a un troisième Eys-
tème dans lequel la force de la vapeu.r est appliquée non-seulemxtt ai; la».uraie,
,nais à toutes les ai4tres façons qi.e la. terre réclam~e, et de plus au tr4nsport des
produits : c'est le système Hlalkett. Il présente surtout cet immense intérêt,
qu'il résout le travail agricQle -à la vapeur de la façon la plus large" possible,
puisqu'il en fait l'agent unique eq la produqtion. C'est à mon avis, la eondition
indispensatble qu'on doit avoir en vuýe; aussi j ecospsàl'plcto rc
tueuse de toute mach*ine ne pouvalit que labourer seulement, du moins dans
l'exploitation rurale, puisqu'elle ne dispense pas du matériel nombreux ni dey.
dépenses de temps nécessitées par les autres façons..

La question, posée de cette fa&on, en amène*une autre: iEst-,il préfilrable que
il'a«ent màoteilr ýes divers instruments propres *c travaillcý la terreý soit fixe. lat.h
man~ière du système Sniith, ou qu'il soit mobile -et dirige lui-mêgie ces bt_
inents, comme dans le système Ilalkett ? Cl'est ée que l'expérience -est Setile
-appelée à décider.

Nous allons décrire maintenant le systè mýe Haikeit tel qu'il cet appliqué
Kensington, chez M. Graffon, et a Wandsworth, chez l'inventeur, d'après cle:
données tout à fait nouvelles que nous trouvons dans un excellent article sur t
culture à la vapeur, inséré dans le numéro -ý'o.etcbre de cetteu.nUnde du i ourerd
d'agriculdPtve (le la Société des hauteg terres d'Ecosse.

Le syetème Halkett eopÈiste en une combinaispu de fails sur lesquels se mielt
une machine à vapeur entraînant avec elle eý les -faisant fonctionner ses instri:.
iiients de culture.» Ces rails, parallèles, sont placés sur le sol à ii!je distance de
;30 à 50 pieds; ils sont en bois, en fer ou en briques, reposent sur des fondatioeis
de 2 pieds de profondeur et de 18 à 20 poues de largeur. Ils s!étendent Ad'un
bout à l'autre du champ, et auz extrémités sont placés des rails croisés, è
anogles droits avee les autres, qui servent à faire passer d'un champ 'à l'autre lu
machine motrice et pour transporter les récoltes à l'éxploitation.

La plate-forme se compose d'un fort biâtis en bois et -en lbr qui siétend Csur tou t
l'espace compris entre les rails sur lesquels elle port& au moyen de huit roues à
dhaque extrémite. De chaque côté de la plate-forme setrouve une uadhiie ît
vpeur; elles sont accouplées au moîen d'un arbre ilptermédiaire, afin de plo-
duire un mouvement si;ualtanu' sur ýes roues. Le mouvemneut est transmis aux
ioues par les moyens ordinaires.

Les instruments de culture sont attachés à la plate-forme, qui peuit s'élever oit
fe baisser suivant le besoin. Pojalr labourer, ou ýxe, un iQrubrc de charrue.4
double de celles qui travaillent à la t;jis, 4en que la miýoCîi de ces charrut R
puissent ùtre-étevées pendant que les autres fonction*nent, et qqaud la inachina
est arrivée au bout du champ, celles-ci sont relevées et les autres abaisse('ès-

Il est clair qu'avec cet appareil il est possible d'accomplir tou.tes les opér.
tious de la culture avc la même facilité. M1. flalkett, à Wrandsworth (,comté du
Surrey), s'en sert pour les travaux suivants :labour, Fous-solage, lierQage,

Xugen eiecncement.aveo engrais liquides et pulvérulente,, binage et sarclage,
kParieatip, pulvérisa tionet division dq -sol par la herse norwêffienne, charrois et
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tl'nn-prort du leieMQi&sc'nnagO et fauchiage,, rentré's des récolteme. ~n~
epérations se font sans le secours d'aucun cheval, et on n'a besoin du travail de
l'homme que pour arra.-her les racine.q, fauire le, foin et recueillir les produits pour

leu Trn-o~t L~s varta(ycs de ce FyCteme se résument donc: précsioni ùe
!'oýdilt'r val. conoio e tmpset de travail, concen.

I ~ 't /ci'?U.-.t.avantage es;t asuré par le syptènîo de rails
qirori 1lhosiI qve l'inirtilucrt une fOis fixé à la pliate-formite puisse Fe

dléranger. L hca ,e mneut asidircctcnirnt qu'un train de waggons sur
un chemin de fEr et avec bcaucoup moins deo chances d'accident, en raiton de la1
lenteur de ,on mouvement. Une charrue pourra bien Fe briser cous 1'octicn
d'un cflbrt trop grand, niais autremnzt elle doit nesicîntse mouvoir dani
une lieno copsti(2L ae e al. ispreeplMnýtkt

bteune rangée de- pkstts à un demi pouce d'intervalle sans en arracher aucune.
2 0 Eco/zoini de tevips et de travail -L1 'économie de temps est obtenue

nons.seule:nent par la quantité de travail qu'on peut fairle dans un temps donné,
nmais en outre, par la possibilité de pouvoir travailler la terre à peu près en tout
temp-n1. Elî ciffit, comme elle n'est jamais comprimée sous les pieds des hommes on
des-animaux, cllc r'este dans un état de qivision et de permnéabilitké qui permet de
lui donner (les façone, pourvu qu'elle soit saine, même par l'humide. Quant à
l'e3aei de trava-il, on pourra l'apprécier quand on saura que la conduite de
l'appacel iiexig3 que deux hommes et un garçon.

3 ~C.c.ntrz'îmdu rvzd- précision dans le travail, qu'assurent le
ïsy7,t'-nie dcsý rails, permet de trav-ailler aussi bien la nuit que le jour. Il cia çst
eLý niýrn3 ii-nir celaî comme pour les chemins de fer. Sur une ferme de 1,000o
aulrCs, 1>1. fletc-alcule (lue 25 acres peuvent être labourés par journée de
doexza eue; a conséq{uent, en relayant ses lnomumcz, on pourrait presque
(10uhlz- ce'îLa q.aattd par journée do vingt-quatre heures. Sans être d'anq

a;liafin costateil &-t certain que cet avantage possède une grande impor'
tâtnce à certaines époques do.laué. On peut donc dire qu'avec le eu!.
tivateur à rais il -tin;ýossibla qu'u agriculteur puisse jamaais se trouver el
arrière pourn tes travaux.

4 ~ ppIcatm géérae.-ousavons déJà vui cpie toutes les opératior.idi
h cul',-,re pouvaient être accomplies par le sýy.tèine Ilalkett ; cependant il y 3
encore divers travaux, tels qlue repiquages. é claircissement des rangées, sartIm~
des jýeunes3 plantes, qui ne peuvent se faire qu'à la main. Pour cela, une

pl*he es mm;en le Z) la plate-fo)rme assez bas pour qu'un homme, s'y tear't
n.sns ou cocé uaeatteindre la terre et s'y livrer aux menus travaux dont
nous venons de parler.

D;pE~sn.-o'nsavirns déàvu qa'il y a troi:i sr>rtes de rails npplicables ave
la13 èn'fa~ct L%. pretière, établie avec du fer ef, de la brique, est il
P,111 co--ae Inais amnss-i eleps~d ~uon plus de duré.- On peat Mr.
lu zr qu',elle doit coûter rn moins $100 par acre.

La .b s'nei de rails i bois créosotés est estimée à COI
par aeet leur d:'-d3 àe v n3n au ninu. lis conviendraient donc pour dEi
fcm'iers -ayant viluîgt et un an11 de bail, d'annitant plus qu'ils rentreraient dans lci

dètrsbien antl'expiration de leur bail.
L~ ro4èîemode débise ntde rails se compot3e de briques antulûir(îi

Inalr~ r 'l' 61 pi, e,iv.n sur le SOU3 sol et réunies par Uri goujon di
bois cr6 s;otd oa d'aLrrle brûléa. Ce genre de rails, établi avec soin et bien

ertrtrz dot darcr 'au3,s, lonagytomps qu'unq maison. M. Gxrafton. ingénieur, sQ
porte 1,1 priz dle revient à .37 50 par aore.
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Voici maintenant, d'après N. 1llzett, quelle serai la dépense, annuelle pour
,te fcrIie (le 1,0O0 acres, suivant les divers sys3'in lec rails adoptés

1 0 ilLS EN FER, àC $100 Pàt acre;, soit pour 1,000 ucres, un capital de

Lutérêt du capital à 4 010, $4,000; réparations et rachats à 2 0ZO,
* flO. ........................................... $6,000

Capital d'eýxp)loit-ation : le cultivateur locomnobile,
d'une fbrc de 25 chevaux, avec les pièces pour
chiangrements de rails ................. .......... $9150 0

1'istrum ~Nits........................1,500
soit ensemble $11,00 à 1.5 010 ......................... $,5

10 cinue $ 1,50o à 8 02............... .......... 120
Charbon (le terre, $5 par jour, pour 250 *, irnées ............. 1,250
Huile............................................... 50
Conducteur de la hiniie à raison d'une piastre par jour un

hommne à 62 its., ct un gu'tçoni à 25uts., pour 5'aÙi,1ée............... .5S5
Cinq travailleurs loué, .1 l'année ........................... 665
Gens pour travaux manuels .............................. 250

~o RAILSTotai...................$10(80
2)0RISEN BOIS, $50 par acre

likdues dépenses, avec l'ittérét sur le capittal et les réparations et rachats à
10 010--.-..............................................01680

30 RAILS EN." BitUQUES, à $37 50 par acre.
Mnmsdépenses, y compris réparations et rachiats............ 8,180

Mettons en regard de ces donniées l'évaluation des dépenses ,ur une fermne de
ý2Oacres de fi rre8 en bon état -de culture:
Capital : 8 clievatix, 4 charrues, herses, houes à chetval, scariicateurs, 4

th3triots, rouleaux, 2 wagonis, etc., repiésentant $2.500
Dépré,iation du matériel, à 15 02 . .. . . . . .. .. .. .. ........ 75
Nourriture des cheuvaux : grain, 80 mninois; foin. 80 tonnes
Travail : 4 charretiers à ':'3 par semaine ; 1 maître valet, $ 157;
3 travailleurs, $528.................................... 1,808
Façons du grain pour 100 acres, Ca $1 .......... 0.............100
Moisson : 50 acres à $2.................................. .100

Tot-il.. - .......... 5,108
foit, muitiplié -par 5 pour 1,000 acres ... ............. 15,540

A déduire $ 15 0 comme économie d'instruments: sur une granrde
ferme, par rapport àt une petite................... ......... 150

Reste ................................ $1,9
Ce résultat, comparé aux dépenses d'exploitation du système de culture à la

apeur, nous donne une plus-value, en fàveur de ce dernier..
De$4,71.0 avec le système des rails en fer;
De $5,710 - - bois;
De $7,210 - - brié4ucs.
Ajoutons, pour terminer ces renseignements, la li-ite Fuivante dui prii de
vient des divetses opérations culturales avec le s;ystème llalkett;
Labourage avec 12 charrues agissant simultanément par les sillons, 5 pouces

ar 10 ...................................... $0 39
,loua(,e, 150 acres par jour.............................O Ot06

S ...i..ag .................................... .0 i 6
Hersage, routage......................... ............ 01

..e. .. .. .. .. .. .. 010 .. #. .. .
oiondu blé, à raison dc, 60 acres par jour.. ...... O 1
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Arrosage souterrain des récoltes, à raison de 3,000 gallons par 0 I
acre, et 60 acres par jour.................................. 0 16

Arrosagc de la surface après le passage de la houe............ 0 29
Transport du fUmier et sa distribution, ainsi que celui de la

marne, de "argile, du sable, etc., par tonne.................... 0 0
Uulture profonde à 14 pouces du sol (plus de 60 contimètres).. 5 00
70 tonnes de fumier ou de compost peuvent étre transportées à la fois par la

machine.
En ce qui concerne l'augmentation du produit qui doit évidemment résulter du

Fystème Halkett, puisqu'il amène la terre à un état éminemment propre à ex-
alter ses fonctions de prodction, il manque encore de données positives à cet
égard. M. Hlalkett, dans un mémoire lu à la société des Arts en décembre
dernier, porte l'accroissement de valeur à $10 par acre. C'est une évaluation
plutôt trop basse que trop forte, du moins si nous nous en rapportons à l'exemple
cité par l'auteur de la Revue des IJig/hlands, dans lequel deux parties de terres
situées, l'une dans l'espace cultivé au moyen de la vapeur et l'autre à côté.
également plantées de pommes de terre et ayant reçu la méme quantité de
guano, ont rendu: la première, 400 minots à l'acre, et la seconde seulement 160
minots; cela fait, en faveur de la culture à vapeur un excédant de 240 iminots,
qui représentent, à raison de 70 livres chacu.e, 2 ½7 ,-soit, à $25 la tonne,
une plus-value de 187 50, c'est-à-dire de quoi payer les frais d'établissement des
rails; ajoutons qu'on ne pourrait se basci sur un exemple aussi remarquable
pour poser des faits pratiques; mais, en résumé, il ne paraît pas douteux qu'on
puisse accroître, dans une proportion très-grande, le rendement des cultures au
moyen de ce système.

Après avoir fait connaître h nos lecteurs le système de culture inventé par M.
I Ialkett et les avantages qu'il présente, il nous reste à émettre un vou: c'est que
des expériences de ce genre soient appliquées en France, sous le patronage du
gouvernement, dans quelque ferme impériale.

La production agricole possède une importance assez coosidérable pour qu'on
ne recule pas devant les dépenses qui ne sont peut-être pas d'un intérêt immédiat,
mais qui ont le mérite d'éclairer les questions théoriques que l'avenir est appeé
à réaliser pratiquement sans doute. Il serait également à souhaiter que quelque
riche propriétaire prit l'initiative de semblables applications; il n'est pas de
plus belle usage de la fortune que celui de la faire servir au progrès de l'humani.

PAL MAmma.

REVUE DES PUBLICATIONS LOCALES.

AUTRES CONSIDÈRATIONS SUR L'AGRICULTURE.

" Le fruit de l'agriculture étant commun et salu-
taire à toutes sortes de personnes, aussi de toci
hommes cette belle scienco doit être entendue.-
OLIVi:i DESERREs.

"Qu'est-ce que l'Agriculture ? Tout.
"Qu'est-elle dans d'Education libérale? Riec.-

Lotics Gossin, (Agriculture française.)

M. le Rédacteur,
La seconde moitié de ma tâche sera courte. Il s'agit d'exposer comment je

comprends l'enseignement agricole dont on semble reeonuaitre aujourd'hi la
nécessité.
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J'entends moi aussi, qu'il faunt comme-pýer par le coiniene rent.. Q r, il nouq
faut~ premièrement rattacher au sol les nombreux déserteurs de toutes les classce
et répandre parlout de saines not ions de ce grand art qiei int ç'psse tous leç
citoyewzs en dehors mêmlle (le leurs profeszowZ spéciqje..

Pour en venir à~ ce résultat dont personne ne niera la valeur, je pïopcse de pi
cer le premier dégré, de l'enseignement agricole dans les écoles Nýorm'ales et. les
Ueoles Primaires. lci t'oeuvre est commentée et sera, je l'espèr, Mnée à bonne
lin. Personne n'ignore en effet, que deux de nos écoles normales ont leur cours
d'agriculture. L'honorable surintendant de 1'Eiducation «t donné ù putendr ' quel-
que part, que l'ézole Normale-LavaI aura le sicix aussitôt que ppssible. jLcs éCO-
103 de nos compagnes r'ecueilleront bientôt la part qui doit Ipur revenir de ' es
améliorations. iF4les reprendront ainsi le véritable caractère d-écol.es rurales:
et, pour parler le langage de M. Blangin, dle l'Institut, noCs veveux n'lauront pa-v
à s'étonner comme nous, que dans un pays comme le nttre, Qi tout vit de lit
ferre, oit ?ait pas commencé paire- ege aux en~fants, après t'es remercimcente
ait Greatenr, l'art de la citiver el d'y vivre licureux.

Mais ce n'est pgs tout: ['idée qui it admettre l'enseignement de l'agriculture
dalns les écoles primaires, me pousse à en demanýler l'introdwetiop dans les Collè-
gýes et même dans les Universités. Cela peut paraître, étrange à première vue;
mais il n'y a rien qui puisse effrayer. Si l'on veut bien lire les lianes qui suivent
j'ôse croire qu'elles deyront peut-être suffire, poqr le mom~ent, pour f4re voir que
ina demande W'est pas tout -à fi».it inadmissible.

L'enseignement de l'agriculture, au premier degré, dans les collèges et les un-
versîtés n'est chez nous; qu'une nouvelle; mais il n'en est pas de même partout.
Ea Europe, c'est en 17(35 que sur' la demande du B3ureau d'Agriculture d'An)-
goulème, le supérieur du petit séminaire de cette ville a fondé dans son établisse-
mient le premier cours d7acrictulture qui ait existé en Frane. R.oper dansse
études sur l'agriculture allemande nous dit qu'en Saxe, indépendamment, des cours;
dl'agriculture, l'éducation libérale dispose merveilleusement à la crir gioe
puis, après avoir décrit les inqtiýtuts professionnels agricoles de Mogid'Lohern-
hiiii et d'autres, il émet l'opinion que les co?ý.rs agronomiqzies Attachzés aux Uni-
rersités ont des részdtats plus certains et mieux c4ppreciés. A la colonie agri-

ie d*lofflwil, en Suisse, IýI. de Pelleuberg son fendat eur, a uni avec succès I'ins-
traiction acricoIe à l'instruction libérale de premier ogdre. L'enseiîgnement cla!s-

b;qear

fiu agricole a été fondé en 1847 - Compiègne, o' M. .4ouis Gossin, qui me
luitces données, a organisé trois cours, 4ont l'un est donné au grand s mîare.

de 'Noyan.C
len 1849 et 1.851, sur -lexapport de l'illustre sa.ant, M-ý. Pumas.. le cong2rès;

cr;ntral d'Asgriculture demanda l'introduction de l'agriculture dans l*,instructioî-
îublique à tous les degrés. Des cours .lassiques d'agriculture furent~ e'tablis cai
d'autres lieux, notamment à Aminics et au petit sýéminaire de Saint Riquier.
l1illeurs, on essaya de fonder des c, urs seimblables, muais on ne le p4t faute de

lrofesseurs. C'est pour répondre à ce besoin qu'avec le concours de 1'Sêu de
LhiuvaÎi, M. Gossin organisa un institut normal agricole dans cette ville,

l:ourtant cette introduofion de l:a"fricnlture danus les colléges reneontre des
ç,pposants. Mais ceux-ci n'on~t pas.beau jeu.Qa'on nie permette deoiter M. Barrai,
directeur du Journal d'Agriculture Pratique et M. L. Gossin, aup; prises avec
tu journal agricole qui ridiculise ces tentatives. M. BarraI dit dans se, ebronique
luticole du 5 octobre dernier.

.On voit combien de questions sont à résoudre et comlijcn le zoncours les
moes instruits, des savants, est précieux pour l1agricplýure. I serait bien

'~rbcque ces besoins fussent connus de tomz ceux qui détiennent upe parcelle
ueleonque du gouvernement ou qui influent sur les affaires publiques du pays.
Nous sommecs heureux de vo'irtous les jours des l)Qçmnmes de valeur augmenter
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le groupe des agronomes Militants. Mais, n'est-il pas fâchieux' de rencontrer dw
hommes politiques, (les hommes d'état .qui ignorent complètement toutes les choses
rurales? Nous voudrions, pour faire disparaitre un fait que nous trouvons d&~
plorable,que l'enseigunment agricole prît une certaine place danis les colléaes. dans
les Séminaires, et nous avouons cette opinion sans hionte, quoiqu'un journal agri&
cole ait. déclaré réýemnmenit qu'il éproilvait une sotre de répugnance à discuter

sériuseent ne areille fatntais-ie, Suvre d'antis maladroits, iutile et dne
r1else. Il est vrai qtue nous n'avons nullement Songé à col-damlner la jeunesse do
nos écoles -à la culture 1'orcée et à demander qlue l'on fit dans nos colléges des
cours ip-Jiaux d'ag-ricuilture."

E. Gosýsin, dans une lettre adresEée à ÎNI. Barrai, le même jour) dit:
t.Monsieur le Directeur,"

'Dans l'u de ses derniiers numéèros un journal agricole repousse l'enseignement
lasqed-_ l'agriculture par des argumienits (lui ne peuvent passer sans une cour-

te réfutation.
"Les promoteurs de l'en ieignemnen t clasýsique agricole ne demandent nullement

comme paraît le penser le rédacteur de ce journal, que l'on prépare à l'exercice
de L'A.,rieulture tous les élèves de nos lycées; ils désirent seulement tout e»
inspirant -à quelques uns le egoût des choFes rurales, répandre partout de failles
no-tions de ce grand art qvi initéresse tous les citoyens en delior. même de leurs
professions stîae.Sous ce point dd vue élev, l'agriculture ne peut être
conmparée au ot mre à l'industrie, aux beaux arts. Et effet., on est médecini
et loîî poýzsède de.; terres-, des prairies, des vignes, des bois ; on excelle dans la
peinture, et l'on achèýte un domaine ; or, aspire a devenir possesseur foncier en
111,;:1e teMps qu'on marche cil tête de l'industrie ou du commierce, Ainsi, avec
pleine justesse, 1 ag--icultuire est. appelée la profe~ssion par excellence du grenre
humain dans Vêétat de eivili:zation: ainsi, tout le Monde a le plus grand intérêt à
connaître la dsipicagrricolc qui apprend àÛ gouverner avec habilité la richessze
lucrritori de. C e-st pouirqi-oi. les saines notions agricon omiques priment toutes

lsautres, eon'îaisiances Dar leur inmmense utilité géinérale et leur enseignement
Iciole i je croi.s qlue cet enseignement dans les classes supérieures de nos

lycé ýs, ne doit pas être légè&.remuent traité de fantaisie. Encore une fois il
ne s'agt pas ici de futudités in-tis du grand art sur la prospérité duquel repos
L bL.e inme de tout l'édifice oiL

J*p t-;-z mi -ntenant au second dîgéde l'enseignement qui appartient aux Fer.
nisEoeaidées des soitsdngcrieultuire. Celles-ci devront offrir des primes

pour lapindc cultures et industries profitables, tandis que les fermes-écola
seront l2à pour donner aux fils des cultivateurs les pourquoi et les comment de cet
ain4liorations. C'est tout simple. Ce qlui l'est Moins c'est la fondation de ces
fermies-écoles et u:îe meilleure entente dans la direction des sociétés d'agricul-
ture.

Pour Moi il me parait îIpossible de fonder ces établissements sans l'initiative
ut- noi olèeJo:nte ât une intervention libérale du gouvernement.

Quant aui troisième degré de l'enseignement agricole, je pense que pour les
rais*)iis alléguées dans la, preière moitié de mon travail, le besoin d'une école
vormale-aigricole nest pas aussi pressnt qu'on aurait pu le croire d'abord.

Qu'on ajourne donc à quel-ques années-, la mnise en operation de cette institu-
tion qui sera il la fois le couronnement de l'oeuvre et le signe certain du progrè
physique et moral de notre jeune pays.

Biu attendant, s'il se rencontre quelque âtme dévouée, quelque jeune homme
déSîireux de coniac.rer son avenir à la cause que j'ai embrassdc, toutes MW s yiu
pathies lui sont d'avance acquise; et je me fais un devoir de lui conseiller forte-
mnt dallcr faire --iii apprentisagp agronomique à la Fermie-Essai de Varennc.
Là il puiecra cilimn-^mc teinpp que_ lÎeE Eévères prinicipes et I'LFe-onoiiiie Barale.
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iVesprit de dévouement (lui triomphie des plus grands ob.Qia-cles:- une des qualités
précieuses qu'on îî'o:-era, Jamais reThser à M. J ocepli 1eauit.

J'ai été long malgré moi, M. le Riédacteur; j'eb1ère qu-ý vos lecteurs auront
(jelque inugnepour moi, en vue de la catuse. J. 0. Emxiuil),p s

P'rofesseur d'Ai r ic7tre ii la Fr:.'./,,l.A7e
10 Novemibre 1859.
ŽIN.TA. Je croit; ne m'être pas trompé quand j'ai dit que *M. Drapeau veut, une

lole Normale Agricole. Pour moi cette Itiutioa a purl but de filider del
j)roteseurb d'Agriculiure pour les FeititS Ecùles, je rosusiqu'il nie fàut ria
donner ce ioiii àt nos 1Ecoles Noiînal'es, niaigié qu'elles donet dus tiotionis d'A-
ýiicultttre piour l'enseignement dans les Ees-1>riin aire,

AGRICULIE

?sr où dloit coninne'wer le cuiltiv.tfetir--Dii bé-tail.-De la vache-De la vrelie beîrrière -
lies itaux p'our la voce e le eaux qu'on garde.-DL l'achai et (le îa ventte.-
I)éf:miuts des vendeurs et des acL'eleurs.

miR ou 1:01T COIMMFNCI ItL E clu.TivATipui- ?-Touit .hommnie qui cultive son bien
%àt; moitié ou bica à ferme, doit avoir onze pièces de gros bétail par 50

aijen)ts. Dix mloutonlsrepyétselltent une pièce de -gros bétail.
Le bétail donne le fumiier, et le fumier donne le grain.- Ce n'est pas le tout

èeîemer, pour récolter il faut 1funr.-Lat terre hit.n f*unîiéc ererichit le eultiva-
ieur, et celle qui l'e.t n'al rui-ne moi laboureur. -S'il fiit, du bétail pour le labou-
mge, il en faut aussýi pour le fumage. Tel est le fumier, tel est.le grenier.-La,
terre n'est point avare, elle rend ce qu'on lui prete; miais à qui 711 prête lien,
elle ne renrd rien.

Comipienez.-vous ça?.... Oui père Lnriotnlngne,... Apprenez niin tenant que la
mýme culture éptuisze la terre.-.zVoyez uan jardin flumé depuis maille atns, et mille

timieux fumé que nos chiamps; vous n'y ferez pas toujours venir des choux,
de l'ail et des oignons. Il faut changer chaque année. C'est que les sues qui
len pousser le chou, l'ail ou l'oignon s'épuisent promptement ; il en est ainsi du
bVé dans les champs.

De temps à autre, mects la terre en pré ; après, -tu est sûr d'avoir du blé !-

Aifl3i, ce n'est pas; tout de finuer, il faut encore altcrnier.-Alheriier, c'est miettre
la terre (le labour en prairie , puis, après uuu certain templs, 'reinettre lat prairie en
lahour, et toujours de même jusqu'à la fin du monde.-C'est le grand secret de la

Iture ; elle est toute lài.
La terre nmise en pr-se repose du blé et rend ensuite le triple.-Le Pré donne

a fourrage qui nourrit le bètail.-Le bétail donne de l'argent et du fumier.-
fumier fait venir le grain qui nourrit le monde et remplit le gousset.

C'est ainsi que le cultivateur s'enrichit, des prés et du bétail, du fumier et du
ip.- Pour fumer passablemaent, il faut cent iffliers petant pour 3 arpents.

't.diequ'on doit en mettre un millier par are, ou 15 milliers par bois.selèe,
u 37 livres par toise carrée.-Ça n'est pas trop ; car oni fume les jardins àl 30
ille par boi>selée. - J'ai pese, je ne nie trompe pas. Encore cette terre se lasse

t.pour la renouveler, fiut-il la mettre en pré.-Celui qui fume son ehamp IL 3
-llierS par boisselée, tous les trois ans, en met ]à mille dans 15 années, ou 30
,iec dans 30ans. Ce n'cEt rien du tout. 'pu comprends qu*il faut du bétail
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pour f4mer de mêmie, - N'ou~blie jamais ceci.-Onze pièces de gros bétail par W%
airpents :-toujours le tiers des terres labourables en pr-é ;-en rompre, maii
giprès avoir fait de nouvelles prairies. C'est le seul moyen d'avoir de l'argent et
du grain.

DU DÉT.4.1I, ET D'sPETIT MALI[EUn QU'ONT EU LES IVSIONS.-Quelle est 1,1
hâte la plus utile, dit le vieux Lamontagne ? Parlez, si vous le îjivez.... C'e,.t ]q
chleval, dit un roulier.... Non, c'est le chien, répond un berger.... C'est le caba-
retier, crie un ivrogne ;le voilà,. j'ai 1g~ main dessus.

Le vieux Lamontagne se lève, les saisit d'une main et les fait voler dans le
Gars. (C'est une grande rivière qui descend des monts les plus élevés).

Nous vîmes fuair àt l'instant 40 à 50 mille ivrognes qui craignaient pour 1cmi
peau. Le père tamontagne arrache un gros iapin, de 80 pieds de haut, et gwo
comme une barrique ; (Jans trois pas, il fut devant eux,tenaint à la main cette pe.
eite baguette.

crtti~,e-t-il,-Coiinment, ivrognes, P)ieu vous a donné ILg raison, et vcur
,Vous abrutissez comme la bête 1-t l'egu, panard et d'une seule poignée, il e4
jetait un cenît dans la rivière.

Vous mangez tout, et rendez vos femmes malheureuses :la misère est à la
snaison.-A l'eau, canards !-On vend une bouteille de viiý aut;int que trois
livres de pain, et vous cil butvez trois à qluatre,-Oe paila nourrirait la mèrTe et
l'enfant, et le vin rend le père ivrogne et f&inant-A l'eau, à l'eau, canards! (.;
toujours il jetait-Un ivrogne est un grand fainéant qi4i n'a jamais d'argent.ý
f l vendrait sa robe, ,-a chemise et son bonnet, pour boire au cabaret.-A l'eau,
canards 1,l l'eau, à Ilegu !-ýDans uloins d'un quart d'heure, tout y passa.

Dis donc, ri ranck, ces gens sont noyés.... Non, tout au plus la mnoi tié ; vois-tu,,
ça se noie dans le vin, rarement dans t'eau.... Il y a eu grand deuil dans ces là.
1m iller,... Pas du tout ; quand un ivrogne crève, onl est dans le fond, très-content.
malgré qu'on en fasse pas semblant,

DE LA~ -vAdnE.-Je Viense, dit leC père Lamontagne, de purger IA terre d'une
mauvaise race ; mais je n'ai pas fini. Continuons notre affaire. L'aniwal le
plus utile et aussi le plus nornbreu,-c'est la vaxclec; - elle fàit un petit veau,
donne du lait, du beurre et du fromage qui font grand bien dans le ménage.-
Elle travaille, fournit de la viande àl la boucherie ; son suif sert à éclairer, ta
peau fait des souliers.

Age dc la vache.-De 3 à A ans, il se forme un» petit bournet -à. chaque corne;
de 4,â 5 ans, il y en a deux; de ý5 à 6, trois ; ains-i chaque année, le nombre
augmente d'uin.-La vache qui a demix boturlets autour des cornes, a à ang.

D9e la vacihe laitièIre.- La 74ech e de labour est forte et bâtie, comme un boeu;
-elle n'est pas ordinairement laitière.

La vache à lait a le ventre gros et g.battu, les banches larges, le cou fln, la tée
lJégère et les jambes miince, b

De chaque côté du ventre, un peu dessous, il .y a une veine qui porte le lait ati
remeil. En approchant du remeil, cette veine se divise elt formie un trou, qu'On
nomme la fontaine. Il faumt que cette veine soit grosse et que la fontaine ci
large. Suivez la veine avec le doigt, enfoncez-le dans la fontaine.

Le reineil doit être ample, les tétines doivent êýtre grogses et longuetr.
1 il ne faut pas (sue le remeil soit bien garni de poil$s; le plus lisse est le omeil*

leur.
.DIf L.A v.Aci[E BEuRri'nr. -La bonmne vache laitière. est rarement homne beurièr

- Choisissez.Tirez un peu de lait dans la main ou dans un vase, si le lait est clair
.et bleuâutre sur les borde, la vache n'est pas beuralère.-Mai8 elle le sera, Fi !
eL;it est épais et d'un blanc jaunâtre.
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La vache a-t-elle la langue et le palais noirs ? C'est un bon signe. -Mais s'ils
Font blancs, ne vous y fiez pas.- Sont-ils tachetés de noir et de blanc, la vache
beurrera médiocrement.

Un très-petit nombre a le carreau. Tâtez cette peau qui tombe entre les jam-
bes de devant de la vache ; s'il y a au bas une dûreté, c'est le carreau, marque
certaine d'une bonne beurrière.

Je vous avertis que les maquignons soufflent le remeil des vaches, et le rem-
plissent d'air pour qu'il paraisse plus gros. Pressez le reineil, trayez la vache,
pour découvrir la fraude.

Rien n'est difficile à connaître comme une bonne vache.-Si vous êtes plus fins
que l'almanach, tant mieux pour vous.

DEs VEAUX POUR LA noUCHERIE.-C'est un bénéfice à peu près certain que d'é,
lever pour la boucherie.

Mais quand on laisse téter le veau 2 à 3 mois ; quand sur la fin, on lui donne
deux vaches au lieu d'une, il y a perte ou petit profit.

Apprenez, mes enfants, que le beurre ne nourrit pas.-Il n'y a que le lait et
le fromage qui nourrissent l'homme et la bête.

Aussi voilà ce qu'on fait partout.-Le veau ne tète que trois jours ; on l'éloi,
gne de la mère, pour qu'ils ne s'entendent pas crier.

On écrême le lait et on vend le beurre.-Vous mettez le lait tiède dans un ba-
quet; vous plongez le dessus de la main dedans,et faites sortir un doigt ; le petit
reau tète le doigt, et, au bout de dix jours, il boit seul.

D'abord il souffrira ; mais ne craignez rien, il ne. crèvera point ; la faim l'ins,
nuira bien.
A trois semaines, vous faites *bouillir de la graine de lin et la passez dans un

mauvais linge.
Vous mêlez de cette eau caillée avec du lait, et faites tièdir.

A cinq ou six semaines, vous délayez de la farine de blé-noir, de baillarge ou de
maïz, avec du lait et de l'eau, et faites tièdir.

Enfin, vous finissez par faire avaler des pâtons de farine au petit veau,en Jes lui
fourrant dans la gorge.

Le petit fait quatre à cinq repas par jour, dort et s'engraisse.-Mais dam! il
faut du soin.-Une femme en nourrira quatre à cinq à la fois, une douzaine par
année, avec trois vaches seulement.-Elle aura le beurre qui la paiera de ses dé.
penses et de sa peine. Ce sont, chez nous, les petits bordiers qui doivent se livrer
i cette industrie.

pis vEAUx QU'o\ -ARDE.-Choisissez le plus beau ; les autres iront à la bou-
cerie. Parmi les chevaux, tout ce qui nait s'élève ; il n'en est pas ainsi des
vauX.

Dix à vingt francs, quand c'est petit, donnent cent francs, quand c'est grand,
Ne laisse jamais téter plus de trois jours les veaux que tu veux garder.
Voyons ce qui se passe dans les Deux-Sèvres.
Dans la plaine on n'a de vaches que pour le lait, le beurre et le fromage. -On

laisse téter-le veau pendant cinq ou six semaines et on le vend au boucher. L'a-
nal est trop jeune, on perd beaucoup de viande. !On ne devrait tuer de veau

q'à dix ou douze semaines.
Ceux qui élèvent, détrient ou sèvrent de suite ces petits animaux, et les met-
nt à l'instant au foin et à l'herbe.-O'est bien jeune. cependant ils prospèrent et

evieûnent beaux.
Dans le bocage du nord, que nous appeloJ.- Vendue, on a de vaches que pour

lever des veaux. Dans une métairie où l'on élève 2, 4, 6 ou 8 veaux, en a
, 6 ou 8 vaches, et les -veaux tètent 4, 5 ou 6 mois.
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C'est fort mral, caLr on perdI le beurre qui est le plus beau produit de la vache,
Qt quatre vachies doivent élever huit veaux.-La perte est énorme.

Voici ce qu'on doit Là ire partout.-Lv veau tète 3 jours, eii.,îute on lui donne
du lait éd;reuIlé, toujoursî tiède. Pl>cit 4à petit on méle de, l'eau et de la tarime
avec le lait ; on le nourrit ainsi pendant trois mois ou treizese ie.-'t
assez ; ,-.ar lilu, lonlgtemIps s-erait trop.

N'essayez point de l'engraisser ; il faudra qu'il maigrisse, et que de superbe il
devienne vilain.

On lui donne toujours, danîs le ratelier, dui regain ou de Ilherbe verte ; il sý'hii
bitue à îtîanger.-Puii vous diuiinuez la ration de lait et d-e farine 15 jours avant
de ce>ser d3 le nouirrir.

Un jour, on suivra l'almnanachi ; mais il faut du temps.-Li. wauvai.se couturne
est comme la mauvai.tý herbe, difficile ài détruire.-Rlnis un fermier commecra,
un autre suivra, et dIencore un encore on fera.

DE L'AC11iT ET DE LA VENTE.-Ali ! mes enfante, c'est le diffcile,-La perte et,
le profit sont lu.-Ui fortnier qui ,ait achecter et vendre s'enrichit.-Celui qui ne
le sait pas s'aî)pauvrit.-La belle bê'te ne mange pas plus que la vilaine, et le
bénéfice est différent, personne ne demande la chétive, la bonne plaît à tous les
mairchands.

Les miessieurs sauraient cultiver, muais ils ne savent pas achieter. Pourtant le
bétail est l'âme d'utne ferme ; il faut le connaître pour gagner.

Je ne puis, pas vous dire ce qlue c'est qu'une bonne bête, il mne faudrait dix ai.
m inachs. Meis vous apprendrez tmieux en voyant qu'en lisant.

Jeune homme, suis dans les exposition., un connaisseur; dctnande-lui les délaufs
de cette bête, Ilcs délatts -le cl-lles (qualités de l'une et les qqalités de l'au.
tre.-OCest ainsi qlue tu -apprendras.

Va. le dimanche dans une f*ermîme, où il y a dlu bétail, visite-le, cause, demande
et tâche de t'ilstruire.-Qui ne voit rien ne sait rien; et celui qui apprend à sEU
,dépens cest dupe pendant longtemps.

Ne surfais pas trop ta niarch i ndise, tu rebuterais l'acheteur.- Consulte tes
amis ou tes voisius sur le prix de tes bêtes, si tu ne sais pas, le eours.-Celui <lui
vetnd le premier a plus de profit que le dernier.-La bête mange et viennent les
-accidents.

-0 mes amis! savoir acheter et venàdre eszt un talent ; celui qui ne connaia
,point le bétail ne doit point :,c mettre en ferme, il mangera son argent.

DÉF.%XTS DES ENDFUILS Er DES &OIIETEURS.-Att force d'aller aux foires, on prend
lhabitude de boire. Ce n'ebt pas le m-étier d'un fermiier. -- Pour acheter et ven-
dre, il faut toute sa raison, et ne jamais s'en mêler quand -on est pris de
boisson.

Tout vendeur est menteur ;-si vous l'écoutez, vous rertz trompé.-Eaninc
bie.n la bête, et n'écoute point tous ces discoure.- Consulte un voisin, un zami, un
homme de connaissance ; 4 ou 6 yegux y voient mieux que deux.

Ta connais la foire de Tarribara, oz, trompe qui peut ; toutes les foires sont
comnie.ça.-Un vendeur tromperait son père, les anges et le bon Dieu.-Sois
toujours en défiance, et n'achète point de Confiance.

Quand j'entends dire :Allonsi boire une bou~teille, ça Lne lève la peau de des-
sus le dos. Les voyez-vous au cabaret ? lis >ont amis, parent et camarades, sou-
vent sans se counaître.-Rien ne fait des cousins comme une bouteille de viD,-
Examinez celui qu~i verse et qui se ménage ; ch bien ! c'est le chat et l'autre est
le rat ; il le griffera, je vous l'assure.

Dans beaucoup de pays, on annulle les marchés de cabaret ; on dit qu'ils Eont
faits entre un Eot et un fripon, et c'est 'vérité pure.-Sute au prochain nufltcr.

J'cu BCU W IjAU-1.
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SoY.A imi.-Domptenra Indiens.-Dressage des Chevauz.-Qxîalités morales du ClieTrat.

DoMPTEURS JDEs-.Catli, dans un écrit sur IlAmérique du Nord, a fait
onnMtro le inoyen qtu'emploient les indiens, et un~journal allemand affirme que
0e moyen, te même dont se servent les Irlandais, est très simple et à la portée de
tout le monde. Il consiste à expirer l'haleine du wltisperer dans les naseaux d
cheval.

Cette indication est bien vague, nmais elle peut mettre sur la voie ceux qui ge
Eentiraent le goût et les dispositions nécessaires. On ajoute qu'il ne faut pa5
au n-lieons d'Amérique plus d'une heure pour apprivoiser un cheval.

Il y a des influences dites sympathiques, qui nie peuvent être expliquées ; les
effets du magnétisme sont incontestables, quoique incoinpri.-- Il y a dansï la na-
ture bien des prodiges qui seront toujours pour nous des mystères.

Ce moyen de dompter les chevaux doit pouvoir s'appliquer aussi aux autres.
animaux.

Sans posséler les secrets de ces dompteurs d'animaux, t&ýchons de savoir bieu
go3uverner nos chevaux et en tirer le meilleur parti.

Bien des gens montent -à cheval, bien des genis conduisent des chevaux ; mais
les bons cavaliers, les bons cochers, les bons charretiers sont égal.-inent rarep.
C'est surtout quand on a besoin d'tan cochier ou d'un simple valet de férmne; c'e&t
qun on aime Qes chevaux et qu'on ne les confie pas au premnie: venu, qu'on
voit combien sont rares les hommes savhant les gouverner et les conduire, et coni-
b*en est gtééralement grande l'ignorance de la masse des cultivateurs et de leurs
yale&r9, sans en excepter ceux qui ont servi plusieurs années dans la caval3t.Q.

Un parfait charretier est un homme qui a de l':jntelligrenee, de la cap-acité, unQ,
tèIte bien organisée, qui sait commander et se faire obéir. et qui dirigerait bien.
une affaire considérable, si son éducation l'y. eût préparé, tout comme il est de-,
venu un bon charretier parce que sa destinée lui a mis un fouet à lat mTain. Ce
n'est; pas sur les grandes routes qu'il faut le chercher. L1re roulier soigne les ùch*e-
nauz, il les no)urrit très-bien, il saýit les faire tirer ensemble ; nzai:s ,a be-ognie
Illest pas bien d*-f4ile :il a toujours un bon chemin, ou de umoins ut, dienini 80o,
lidc; il sýait combien il peut charger Ezelon la eaison ; ses étapes sont cételmuxéesi
il sait les endroits où il doit prend)(re des ehevaux d'aide ; avec un) peu de boipi
tt de prévoyance, il ezit expo;zé à peu d'accidenits. Il en c,,t bien autrmenît dit
oharretier de fernie ou~ de villag-ý. celui-ci fi'a qule de mauvais chemins il parcou1-
rir. et le plus souvent il n'a p~as de chemin du. tout. Il faut qu'il tra-çerse je1

chmsdétremupés par la pluie ; qu'il sorte la foin (les prés huniides. le bois des
f0rts; qu'il sýache passer le.q fossé:z, les ra-yins. mouler et desetudre les, pentte

raieIl faut. l'avoir vu pour comprendre toutes les difflu:tés cýui sepis-
lent à un ch.)rretier cultivattýur dans un pa)ys de montagnvs.

Je n'ai encore rencontré qu'un1 excellent charretier, et il était en mêerl temps
'on cocher et bon cavalior. Il aimait les chlevaux ave.- passion ; il les colupre-
Pait admnirahlemnent, et, -,avait se faire comprendre d'eux ; il senitait leurs best,inm,
il leur inspirait l'affection et l'obéisance. Il nle faisait jawmas. de bruit ; on nie

l'etenaitjamisni crier ni jurer ; bien raremmuit on le voyait faire ursage de
ý!a fouet. D'uni mouvement à peine perceptible, il rappelait à son devoir uA
iheval qui se négligezit t; d'wn geste, il gouvyer11tit tout son attelage~. Lresý
lu pays disaienît q1e'iàl étVais ar:oaiti
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DRESSAGE DRS CREVAUX-QUALIT s MORALES DU CHEvAL.-Le cheval est doué
d'une grande intelligence et surtout d'une mémoire remarquable. Comparons
les chevaux à nous-mêmes ; voyous ce qu'est le manSuvre le plus grossier près
de l'homme dont les facultés intellectuelles ont acquis, par réducation, le plus
haut point de développement. Voyons ensuite comment les chevaux sont élevés
et traités, et nous nous étonnerons qu'ils soient encore ce qu'ils sont. Que tous
les hommes qui font l'éducation des jeunes chevaux soient des Franconi, et pres-
que tous les chevaux seront des merveilles d'intelligence.

Ce sont les hommes, c'est l'absence de jugement, le manque de patience, ce sont
la colère et la brutalité qui gâtent les jeunes chevaux et leur donnent des défaut4,
souvent des vices, qui n'étaient pas dans leur nature.

Ceux qui refusent l'intelligence aux chevaux, n'ont pas vécu avec eux, ne les
ont pas observés, ne les connaissent pas. Voici un fait qui s'est reproduit chez
moi deux fois, à plusieurs années d'intervalle, dans les mêmes circonstances et
qui ne me laisserait , çet égard aucun doute, si j'en avais eu encore.

Par une chaude journée du mois de juin dernier (1855) deux chevaux her-
saient sur le revers d'une côte à l'exposition du midi. Le travail de la herse,
déjà si pénible par luimême, l'était encore plus par cette chaleur accablante qui
précède un orage et par les mouches, les taons, si terribles aux bêtes dans les pays
de forêts. Les deux chevaux étaient haignés de sueur que rougissait leur sang
partout où leur queue ne pouvait pas atteindre. En me voyant arriver, ils s'ar-
rêtèrent en même temps et se mirent tous deux à hennir en me regardant et
comme implorant mon secours. Je ne suis pas sentimental ni romanesque, mais
j'avoue qu'un tel fait m némut. Certainement les deux pauvres bêtes imploraient
mo i assistance, pour mettre fin à leur supplice.

Mes chevaux ne reçoivent de moi que de bons traitements; comme ce n'est
pas moi qui les conduis, je n'ai jamais à faire avec eux usage du fouet. Quand
j'entre à lécurie, et qu'en me voyant ils lèvent la tête en hennissant, je suis
comme un grand-père qui ne sait pas résister à une prière, ou à une caresse de
mes petits-enfants, et si le nombre des solliciteurs n'est pas trop grand, je trouve
dans ma poche quelques croûtes de pain, ou dans le coffre quelques poignées
d'avoine. Les chev4ux,je l'ai déjà dit, sont reconnaissants, et cela suffirait pour
qu'ils m'aimassent mais ce n'est pas tout ; si je suis là au moment où ils sortent
pour aller au travail, j'inspecte le harnachement ; si quelque chose peut gêner
un cheval, je le remets en ordre : ma voix est affectueuse, mes gestes sont cares-
sants. Si j'arrive près d'une voiture arrêtée pendant qu'on charge du foin, ou
des gerbes, je ftis la guerre aux mouches. Si je rencontre un atteigge et que j'aie
un ordre à donner au charretier, j'étends le bras en avant des chevaux et l'atte-
lage est arrêté. Enfin, quand je suis là, les fouets n'agissent jamais sans néces-
sité, les voix mêmes deviennent plus douces, et si les bêtes ne comprennent pas
que c'est moi qui suis le maître, celui qui commande aux charretiers et aux bêtes,
elles sentent qu'elles ont en moi un ami, qui a la volonté et le pouvoir de leur
faire du bien, elles sentent qu'elles ont en moi un protecteur ; ce qui n'empêche
pas qu'elle connaissent aussi en moi le maître qui sait se faire obéir et respecter.

Cette explication bien simple fera, je pense, comprendre que ces chevaux s'ai.
rêtant à ma vue, sans s'inquiéter de celui qui tenait derrière eux les rênes et le
fouet, imploraient mon secours de la voix ef du regard, et qu'il y avait dans leur
tête un enchaînement d'idées qui les avait amenées à me cousidérer comme celui
qui pouvait mettre fin à leurs souffrances,

C'est un grand mal que les chevaux soient généralement aussi grossièrement
traités. Ils sont nos esclaves ; leur destinée est de travailler pour nous, d'être
soumis à notre volonté, le more, le fouet, l'éperon, sont de nécessité indispen.,
sable, souvent on n'en fait pas usage ; les meilleurs cavaliers et les meilleurs
charretiers sont ceux qui s'en servent le moins ; on ne peut cependant pas s'on
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passer ; mais quoique nos esclaves, les chevaux pourraient être nos amis, chez les
cultivateurs surtout, et les hommes y gagneraient matériellement, par le plus
grand profit qu'ils tireraient de ces compagnons de leurs travaux, et moralement,
par des jouissances qui sont complètement ignorées du plus grand nombre d'entre
eux.

On pourrait encore citer bien des faits prouvant l'intelligence des chevaux.-
J'en ai connu un qui, s'il croyait ne sortir que pour une promenade, était d'une
vivacité et d'une gaieté souvent gênantes pour son cavalier ; mais si un porte-
manteau ou un manteau étaient attachés derrière la selle, il comprenait qu'il par-
tait pour une longue course ou un voyage et qu'il devait ménager ses forces,
il était alors aussi calme et aussi raisonnable qu'il l'était peu dans d'autres cir-
constances.

Lorsque j'étais encore enfant, mon père avait une belle jument normande qui a
vieilli chez lui. Ele avait un service très-doux, elle allait au cabriolet et, au be-
Loin, elle transportait de la campagne à la ville et de la ville à la campagne, du
bois, du fourrage, du fumier, etc.-Voyez cette ingrate bête, me disait un jour le
bon Charlot, c'est moi qui la nourris, qui la soigne, je ne la bats jamais (effecti-
vement, je ne me souviens pas de l'avoir jamais vu se servir d'un fouet), et quand
c'est moi qui la conduis, elle va comme un cheval de charrette ; si elle entend la
voix de votre père, elle porte la tête et la queue hautes et elle part au grand
trot : on dirait qu'elle sait que votre père est le maître et que je ne suis que le
domestique. Je voyais que Charlot me disait vrai, mais alors je ne comprenais
pas le pourquoi, et j'y ai souvent pensé depuis. Cette jument, attelé à une eba-
rette, conduite par le domestique, et exécutant des transports quelque peu pé
nibles, allait ordinairement au pas, tandis qu'au cabriolet elle trottait ; mon père
ne la conduisait jamais qu'au cabriolet et. il y avait en lui quelque chose de plus
décidé et de plus impératif que chez Charlot ; mais ce qui est encore à remarquer,
o'est qu'il y avait deux harnais, l'un commun et grossier, l'autre brillant et garni
de boucles plaquées en argent. Or, j'ai la conviction que le cheval est glorieux
et qu'il est fier d'un brillant harnachement. Le mulet, enfant de la jument, est
glorieux aussi. Quand le roulier provençal gronde le mulet qui marche à la tête
de l'attelage et le dirige, il le menace de lui ôter sa sonaille. et s'il veut lui in.
fliger une sévère punition, il lui ôte effectivement ses sonnettes et son panache et
il l'attache derrière la voiture.

Ainsi les chevaux ont la mémoire des bons et des mauvais traitements, ils sont
reconnaissants du bien qu'on leur a fait, ils aiment et ils respectent le maître qui
sait se faire respecter et aimer, ils sont sensibles aux reproches et aux louanges,
à la honte, à la parure, à la musique ; voilà bien des moyens, pour celui qui aura
le talent d'en faire usage, d'agir sur eux sans recourir aux coups.

Dans le siècle dernier, on croyait encore que les enfants ne pouvaient pas être
élevés sans coups, et les vergee jouaient un grand rôle dans l'éducation des er
fants des princes, comme des plus petits bourgeois.-Qui aime bien châtie bien,
disaient nos grands-pères.- On a reconnu que ces moyens de violence étaient au
moins inutiles, et les animaux doivent aussi sien ressentir. Le fils du paysan qui,
enfant, aura été moins battu, sera charretier moins battant, les cultivateurs ayant
de meilleurs chevaux, d'une valeur beaucoup plus grande, leur donneront plus do
soins et ne souffriront pas qu'ils soient maltraités. Il comprendront d'abord
que leur intérêt est de soigner les chevaux, instruments de culture, puis ils ai,
meront les chevaux intelligents, bons et reconnaissants. Enfin, j'espère que l'on
s'occupera aussi de l'éducation des hommes auxquels on confie les chevaux, et ma
conscience me dit que j'aurai fait une bonne ouvre en contribuant pour ma faible
part a ces améliorations,- Suite au prochain numéro,

FEux V ILLERIOY.
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GENIE RURAL

DEl L'VITRODUCTION DES NOUVEAUX INSTRUMENTS D'AGRI-
CULTURE DANS UNE EXPLOITATION RURALE.

Ja crois utile de présenter ici quelques rélexions générales sur l'emploi de.
instruments d'agriculture perfectionnés, et sur leur introduction dans une exploi-
tation rurale.

L)rs tue je me suis déterminé, -à essayer quelques-uns de ces instruments,e'é tait
avec une certaine défiance. D2puis longtemrps, déjà, on citait plusieurs cantons
un Angleterre, en Allemagne, en Suisse, où ces deux instruments étaient employés
et l'ou vantait les avantage-s qu'1on en retirait. Les descriptions et les figures ne
I*â*tn(uÀiuiit p%.s, quoique te plus granl nombre de ces descriptions fussent irnpar-
faitei : epent1ut lour ustga s'étendaiient peu, ils étaient restés, îà un très-petit
Moin'bra d excaptioai pr-cs, darns le domaine de la thé1orie. J'avais peine à conce-
voir ucleur propagation fat si lente, s'ils offraient de si grands avantages.
J'ét-tis dispo,è à présumner qu'it se pré.,eatait, moit dans lenr construction, soit
dans le;ir cinioi, quel lues difficultés ou quelques inconvénients qui eu avait cir-

t)ýss preciiers essais, je fus réellement surpris de la facilité avec laquelle
j') 1-liiii Parlai les instratne iti que j'ai fait construire, il n'en est aucun qui
ait exigé,1 de longs tâtoittctenrts pour parvenir à une construction satisfai>ante

ii ar tinent, n'a pas pré ré plus de diflibulté :tris les ouvriers auxquels jeý
lcý ai co;ifiâc out apprii d tris peu d'heures à les conduire, quoique aucun d'eutç
n'en eiàt jiisvu ni mantié de sein4lables, et qtivique, sous le rapport de l'igno-
rance et de l'esprit dle routine, les ouvriers du pziys que j'hablite ne le cèdent en
rien a ceux de quel uic pays que ce soit. J'ai cependant été forcé d'y employer
àL pou pres les prei ers veras, et er assez gran'l rio ubre, car j'ai eu fié lueurment,
eu autivitd, perrdhnt plusieýurs auntées, trois riryonneurs et six houes à cheval, sans.
<iotlpter plaiieurs autres itistriýiurt8 no!uvoarx. Je râ'ai jamais remarqué parmi
Mues ouvriers la inofire trace de cette maLivaise volonté et de ces préventions
dorrt sc plaîg r i,:tt plusieurs ariteu!teiirï qÀn ont voulu fLire dý-s essais sciubableii.

il ne 8era pai, i , h. rs lc iropo,, d'in1ij'aýer ici à quoi j'attribue cette cir.
eutnxe'îpr [ rtaut!t rrrenmi opinroni sur la marche qu'il -onvient de suivre dans

un ca sanj;be Ci qite je v.ts dlire pourra oarartrac xrnirutietqx à qlueliuei per-
i4oanir ; unisi ce nc sera p, 'usuis sûr, à (!elles qui ont ou I'qecasion d'obser-
ver Irt puis,;anýui dc cette résistance passive~ que les ouvr'iers app.ortenrt souveut
aux innovations ;irrcoles.

In-rs ju'un eultivatcur est habitué à mettre lnqi-maýmo la main à leuvre et à
rou luire ses ifistrurniett, il ne du9it éprouver aucque difficulté pour introduire

d-.4son exploitation ceux donit il a reconinu les avantaêges. Il fera lui-même leu
eeii's neCessaires, et lorsqu'il irraniora bien un instrîrmeut vraiment bon et utile,
il pourra compUr sur la docilité et la bQnuc volonté de ses ouvriers auxquels il
le conriiera ensuite..

Dans les exploitations où les travaux marqnels sont e;elqiýivemnent réservés à
dies hommeï àt g tge, cela exige beaucoup plus de circonspection : i une fois on a
4i4.L4 b'ir4t.ro4uîre pv.rn# le# ouvrierq l'opinion quoe tel f4stTtmeflt n#ç 4ut rien,
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que :ela n'est bon que dans les livres, que cela ne peut conveni>' qu'à une autre

qualité de terre, etc , on éprouvera ensuite des difficultés que la persévérance et
la volonté la plus ferme ne pourront peut-être surmonter. Des piéventiors sem-
blables naissent failement dans l'esprit des ouvriers. et l'on ne doit jamais oublier
que la force de l'autorité ne peut rien pour les détruire. Si l'on met brusque-
ment entre leur mains, avec l'ordre de l'employer, un instrument, peut-être im-
parfaitement construit, ou qu'ils ne savent pas ajuster ni manier, on doit s'atten-
dre que, lorsqu'ils ne pourront vaincre les difficultés qO'ils rencontreront dans des
essais tentés sans aucun désir de réussir, l'instrument sera réprouvé, et comme
ils ne voudront pas se déclarer maladroits, leur amour-propre mettra, de trèd
bonne foi, à la charge de l'instrument, les obstacles qui n'existent souvent que
'dans leur inexpérience. C'est précisémpnt cet amour-propre, le plus puisLant
ressort qui puisse agir sur le cour de l'homme, qu'il faut, au contraire, appeler à
son secours : c'est sur lui qu'on doit fouler l'espoir du succès ; niais il faut que
ce soit sans affectation et sans laisser -percevoir les moyens qu'on emploie pour le
diriger , car l'amour-propre des hommes de cette classe et plus délicat qu'on ne
serait tenté de le croire.

Il est toujours imprudent de vanter à l'avance un instrument qu'on veut intro-
duire, et d'annoncer la résolution de l'adopter, en t'appuyant sur l'usage avanta-
geux qu'ou en fait ailleurs ; car c'est débuter par choquer cet amour-propre, qui
dispose tous les hommes en faveur de ce qu'ils savent et de ce qu'ils sont accou-
turnés à faire. Il vaut bien mieux, en parlantdo l'instrument qu'on doit essayer,
prendre le ton diu doute et n a de l'rciédulité sur les avantages qu'il peut
pré<enter, quand m7ême on en serait convaincu, et paraître y attacher peu d'im-
portance ; les ouvriers verront alors ces essais avec indîfférence, et c est la dispo.
ition la plus favorable qu'on puisse e<pérer d'eux. Qu'on ch.issie parmi èux %4

un homme intelligent et adroit, s'il est possible, mais surtout d'un caractère facile
à dirig'ir, et qui inspire de la confiance aux autres ouvriers : cet homme sera
chargé de manier l'instrument dans les premiers essais sous les yeux du maître
qu'on lui fsse rentir que c'est à son alresse qu'il doit la laveur do ce choir.
Ou se gardera bien de faire ces essais avec éolat, en appelant les gens de l'ex-
ploitation, encore bien moins des étrangers ; autrement, il est à peu près certain
que l'arrêt de condammation sera prononcé avant qu'on ait pu arriver à un résul-
tat heureux, qu'on ne peut espérer 4'obtenir qu'après quelques tatonnements.
Les premières impressions seront défavorables, et l'effet des premières iinpres-
sions sur les homme- peu éolairés ne peut se calculer.

Dans les premiers essais, l'ouvrier qui doit conduire l'instrument, accompagné
,du maltre seul, ne manquera pas de dire son avis sur la manière qui lui parait
la plus avantageuse de l'ajuter, de le conduire, etc. ; on l'écoutera avec défé-
rence, on applaudira à ses observations.

Il faudra qu'on s'y prenne bien maladroitement s'il se décourage par les pre-
mières difficultés, et si, dès la première ou la seconde séance, cet homme n'est
pas persuadé que n'est à ses efforti et. à son talent qu'on doit la plus grande par.
tie du succès de l'instrument. Dès qu'on est parvenu à ce point, le procès est,
gagné. On peut s'e'a rapporter à lui du soin de faire parade devant les autres
ouvriers de son adresse à manier l'instrument, et de vanter la perfection de la
culture qu'il exéctte et la célérité du travail. Au retour de l'instrument dans
la cour de la ferme, on les verra se grouper autour de lui, l'examiner, et celui-ci
leur démontrer l'usage de chaque pièce, la manière de s'en servir, etc. Bientôt
personne ne voudra être assez maladroit pour ne pouvoir le manier, et tous bri-
gueront la permission de le conduire.

Lorsqu'on a adopté avec succès, dans une exploitation, un instrument nouveau,
c'est-à-dire, lorsque tout le monde y est bien convaincu de ses avantagea, on
'4prouve infiniment plus de facilité pour y en introduire d'autres . quelques aucw
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-ccs de ce genre détruisent entièrement la prévention exclusive qu'ont, en général,
les ouvriers pour les instruments du pays. J'ai même remarqué souvent qu'i.s
pronnent beaucoup de goût à ces sortes d'essais ; il n'était question que de chan-
ger la direction de leur amoýir-propre.

Une faute grave, que j'ai vu fréquemment commettre par les personnes qui
désiraient adopter une charrue nouvelle, et spécialement une charrue sans avant-
train, consiste à vouloir la placer, pour le premier essai, dans une terre très.
difficile, afin de la mettre à l'épreuve. Allons dans tel champ, dit-on ; si elle
tm là, elle ira partot. La conséquence naturelle est que la charrue va d'abord
fort mal ; le conducteur et les bêtes se fatiguent extraordinairement,ce qui a tou-
jours lieu lorsque l'instrument ne marche pas bien ; on juge que ce n'est pas
assez de deux bêtes, on en fait venir deux autres, mais cela va encore bien plus
ial ; il faudra un rare bonheur pour que la charrue sorte saine et sauve de cette
terrible épreuve, si un conducteur inexpérimenté, habitué à lever les manche-
tons pour faire sortir la charrue de terre, sxoublie un instant, et vient à commet-
tre cette faute dans un moment où elle prend déjà trop de profondeur, l'instru-
ment se plante, et quelque solide qu'il soit, on peut parier quatre contre un qu'il
uera brisé par l'effort de quatre bêtes, qui, alors, porte à faux. Il est bien
certain, du·moins, que tous les assistants sortiront de là entièrement dégoûtés de
la charrue sans avant-train.

Les personnes auxquelles j'ai adressé le reproche de s'y être prises de cette
manière m'ont répondu souvent : " Il faut cependant bien qu'une bonne charrue
aille partout...' Sans doute ; mais il n'est pas nécessaire qu'un ouvrier fasse son
&pprentissage dans la terre la plus difficile. Si l'on n'eût pas mis à obtenir un
succès dont on était impatient un empressement aussi mal calculé, si l'on eût
commencé par les terrains les plus faciles,et qu'on eût gradué la difficulté, à mesu-
re que le laboureur acquérrait l'habitude de manier et surtout de régler l'instru-
ment, on aurait vu que, peu de jours plus tard, on aurait labouré sans difficulté
cette même terre où l'on a jugé le travail impossible.

Au reste, on ne doit pas s'attendre que la propagation des nouveaux instru-
ments d'agriculture soit jamais bien prompte ; j'ai reconnu, par expérience, qu'on
Re trompe fortement, lorsqu'on tire de cette lenteur des inductions contre l'utilité
de ces instruments, ou contre la facilité de leur usage. Les instruments que
j'emploie depuis plusieurs années ont attiré l'attention de tous les cultivateurs de
mon voisinage ; ils sont venus fréquemment observer leur travail ; tous ont ap-

plaudi à la perfection des cultures, et aux moyens par lesquels on supplée à un
grand nombre de bras-; il n'est pas à ma connaissance qu'aucun d'eux ait éléve
une objection grave contre l'emploi de ces instruments : plusieurs d'entre eux
m'ont quelquefois demandé à les emprunter pour s'en servir momentanément, et
en ont été très-contents, ; mais très-peu, dans la classe des cultivateurs de pro-
fessions, se sont, jusqu'ici, déterminés à s'en procurer de semblables, excepté des
charrues simples, qui, depuis quelques années surtout, se répandent très-sensible-
,ment. C'est un fait de plus à ajouter à ceux qui montrent avec quelle lenteur se
propagent les améliorations en agriculture. Cependant, avec le temps, il est im-

Wossible qu'un procédé, véritablement utile, ne soit pas imité.
MAmrEU D DOMBASLE.
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HORTICULTURE.

Le jardin potager-Ail-Culture et propriétés.

La terre d'un -Jardin potager doit être profonde et très meuble; pour y parveb
nir, lorsqu'elle n'a pas ces deux qualités, il faut la défoncer et la remuer d'au
moins trois pieds de profondeur, y transporter des terres sablonneuses, si le fond
est de glaise ou de la marne argileuse, si elle est légère, une grande quantité de
fumier et tous les débris des végétaux, qu'on aura à sa disposition et des animaux
morts.

L'époque des semences et plantations en Canada, dans les Jardins potagers,
s'est bien déterminée que vers le dix de Mai et continue jusqu'au quinze de
Septembre.

La manière de semer se modifie, selon les lieux et l'espèce de plantes que l'on
trouvera indiquée, aux chapitre partieúlier de chaque plante, que l'on peut cul-
tiver dans le pays, dont suit le tableau,

Ail, Asperges, Bettes, Blé d'Inde, Carottes, Céleri, Cerfeuil, Chicorée, Choux
Ciboulette, Cives, Citrouilles, Concombres, Couches, Cresson, Echalottes,Epinards,
Veve, Laitue, Lentilles, Melons, Naveaux, Oignon, Oseille. Panais, Patates, Per.
sil, Piment, Pimprenelle, Pois, Raifort, Raves, Salsifis, Sariette, Sauge, Seorso.
ùre, Topinambour.

Ai.-Description. TI'nil est une plante bulbeuse, qui fournit un des plus forts
usaisonnemens, et dont on aiit un usage assez général en Canada, tant par goût
que par confiance en ses cifets salutaires.

OCuTuRE.-Il produit depuis six jusqu'à quinze gousses, que l'on détache, pour
les planter, le printemps, à sept ou huit pouces de distance -en tous sens; toute
terre lui est bonne, pourvu qu'elle ne soit pas humide.

On doit biner l'ail, lorsque les feuilles sont à moitié de ler grandeur, et lors.
qu'elles sont jaunes on arrache les pieds, on les lie en bottes, avec les feuilles et
on les filit sécher au soleil, pendant douze à quinze jours et ils se conservent pen-
daht des anndes.

PaoraitrÊs.-IL'infusión de l'ail est apéritive, diurétique, sudorifique, mémé
uthystérique et par dessus tout vermifuge.

J. F. PERRAULT.
Auteur du " Traité de la Grande et de la Petite Culture."

TIEUX PoIs DE sENTEtYR4-A la dernière assemblée de la société d'horticulttito
e New-York, M. Groshon a montré un échantillon de pois de senteur, retirés
l'une momie égyptienne vieille de 3,600 ans. Quelques-uns de ces pois ont
te olantés et sont venus parfaitement bien. Leur fleur embaume, ce qui est as.
z naturel puisqu'ils ont passés trente-six siècles dans un corps embaumé.
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PRIX DU MARCHÉ DE MONTRÉAL '

Corrigés par le Clerc du .Marché.

BoEUcooII.
s. d. a. d

Farine, par quintal ............................................. 13 0 à 14 0
Farine d'avoine do ............................................. 10 6 à 10 9
Blé.-d'Inde do . ....................... ................. 0 0 à 0 0

GRAIN.
Blé, par minet................................................. 0 0 à 0 0
Orge do................................................. 8 6 à 8 7
Pois do................................................. 8 9 à 4 0
A voine do................................................. 2 0 à 2 2
%Sarasin do................................................. 3 4 à 8 9
Blé d'Inde do................................................. 4 6 à 6 0
:Boile do................................................. 5 6 à 6 O
Lin do................................................. 8 0 à 8 6
Mil do................................................. 9 6 à 10 0

VOLAILLES ET GIBIER.
,Dindes vieux, par couple ....................................... 5 0 à 7 6
Dindes jeunes do ....................................... 0 0 à 0 0
Oies do ....................................... 0 0 à 0 e
Canards do ....................................... 2 6 à 4 O

Do sauvages do ........................... ........... 3 0 à 8 0
Volailles do ....................................... 2 6 à 8 0
'Poulets do ....................................... 1 0 à 2 0
Pigeons sauvages par douzaine ............................... 5 0 à 6 0
Perdrix do ....................................... 0 0 à 0 0
Lièvres do ....................................... 0 0 à 0 0

VIANDES.
Bouf par livre ............................................... 0 4 à 0 9
Lard do .................................................. 0 6 à 0 7
M outon par quartier ........................................... 5 0 à 7 0
Agneau do ............................................. 3 6 à 0 0
Veau do ............................................. 2 6 à 10 0
Bouf par 100 livres ........................................... 35 0 à 40 ô
Lard frais, do ............................................. 35 0 à 45 0
Laindoux ..................................................... o 9 à 0 9

PRODUITS DE LAITERIE.
Seurre frais par livre........................................... 1 0 à 1
Beurre salé do ........................................... 0 9 à 0
Fromage do ........................................... 0 0 à 0 0

VEGETAUX.
Fèves Américaines par minot ................................... 0 0 à 0 ô
Fèves Canadiennes do ..................................... 7 6 à 10 0
Patates par poche.................. ........................... 2 0 à 2 6
Patates par poche ............................................. 0 0 à 0 0
Navets do ............................................... 0 0 à 0 6
Oignons par tresse ............................................. 0 8 à 0 9

SUCRE ýET MIEL.
Sucre d'érable par livre......................................... 0 4J à 0 i
Miel do ......................................... 0 0 à 0 0

DIVERS.
Lard, par livre ............................................... 0 8.
'<ufs frais, par douzaine ....................................... O 8 i
Plie, par livre ........................................... O 8
Mlorae fraîche par livre ......................................... 'Î 8
Pommes, par quart.............................................10 0 à 20 6
'Oranges,par boite ...... . ............ , . . .... 00 10 à 00 .


